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			Introduction


			« Je dors – longtemps – deux ou trois heures – puis un rêve – non – un cauchemar m’étreint. Je sens bien que je suis couché et que je dors… je le sens et je le sais… et je sens aussi que quelqu’un s’approche de moi, me regarde, me palpe, monte sur mon lit, s’agenouille sur ma poitrine, me prend le cou entre ses mains et serre… serre… de toute sa force pour m’étrangler. Moi, je me débats, lié par cette impuissance atroce, qui nous paralyse dans les songes ; je veux crier, – je ne peux pas ; – je veux remuer, – je ne peux pas ; – j’essaie, avec des efforts affreux, en haletant, de me tourner, de rejeter cet être qui m’écrase et qui m’étouffe, – je ne peux pas ! Et soudain, je m’éveille, affolé, couvert de sueur. J’allume une bougie. Je suis seul. » Dans cette seconde version du Horla, parue en 1887, Guy de Maupassant relate à travers son narrateur des troubles dont il fut lui-même atteint. On a blâmé la syphilis et ses conséquences neurologiques précoces, puisque la maladie l’a emporté cinq ans plus tard. Maupassant a rapporté qu’il avait parfois l’impression de se voir de l’extérieur (autoscopie ou décorporation), et d’autres fois de ne pas se reconnaître dans le miroir (dépersonnalisation). Dans l’extrait ci-dessus, on a une description typique de l’expérience de « paralysie du sommeil », rapportée depuis l’Antiquité et qui associe la sensation de paralysie à celle d’une présence menaçante et étouffante sur la poitrine. 


			Je me souviens avoir été frappé par Le Horla quand je l’ai étudié au collège. J’ai compris plus tard, en découvrant le phénomène des expériences de mort imminente, que cela faisait écho à des états modifiés de conscience que j’avais vécus dans l’enfance. À la lisière de la veille et du sommeil, dans les phases hypnagogiques (qui précèdent l’endormissement) ou hypnopompiques (qui suivent le réveil), je vivais des sensations étranges : j’avais l’impression de me trouver dans des lieux à la fois immenses et minuscules, et que ce qui se trouvait devant moi était à la fois infiniment éloigné et infiniment proche. Je vivais des altérations de ma perception de l’espace. Comme beaucoup d’enfants, je faisais également de fréquents rêves lucides : je volais au-dessus de la cour de mon école tout en sachant que cette sensation était réelle et que je pouvais la retrouver presque à volonté. Je pouvais décider de flotter à tout instant et m’élever sans effort dans les airs, et je comprenais que j’étais dans la réalité alternative du rêve. J’ai également appris à nager dans un rêve lucide. La veille, j’étais incapable de coordonner les mouvements de mes jambes et de mes bras, mais dans le rêve, j’y parvenais sans difficulté, et je me suis réveillé avec la conviction absolue que je savais nager. Je l’ai affirmé à ma mère au matin et nous sommes allés à la rivière, où j’ai fait la démonstration immédiate de ma nouvelle capacité. Plus tard, j’ai vécu des épisodes de sortie du corps spontanés et non contrôlés, qui n’ont duré que quelques secondes. J’avais enfoui tous ces souvenirs, car je n’avais pas dans mon entourage des personnes intéressées par les mystères de la conscience ou la spiritualité, pas d’indications de références littéraires, d’articles ou de quoi que ce soit. Au fil des années, j’ai peu à peu « occulté » ces expériences et je me suis laissé convaincre par le discours dominant concernant la réalité dans laquelle nous vivons : la matière est la réalité fondamentale et l’esprit, ou la conscience, « émerge » de la complexification croissante de cette matière au cours de l’évolution du vivant. Après des études de science et de journalisme, j’étais un rationaliste agnostique dont la vision du monde a été brutalement remise en cause par les premiers témoignages d’expériences de mort imminente que j’ai découverts. Trente ans plus tard, je continue à me passionner pour ce phénomène, tant il est porteur de sens et nous enseigne à la fois sur la nature humaine et sur la nature du monde qui nous entoure. J’en suis aujourd’hui venu à remettre en doute l’idée même que « le monde nous entoure », mais nous y reviendrons. 


			Dans les récits d’expériences de mort imminente, j’avais été avant tout frappé par ce qu’on appelle la phase « hors du corps », ou décorporation, parce que c’était celle qui semblait pouvoir démontrer que l’expérience n’est pas une hallucination. De fait, il existe aujourd’hui des milliers de témoignages comportant des perceptions réalisées depuis des points de vue extérieurs au corps physique et qui ont été confirmées par des tiers, qu’il s’agisse de proches ou de personnels soignants dans des contextes d’accidents, de maladies, etc. On parle de « perceptions véridiques hors du corps », en traduisant de l’anglais veridical, mais le terme plus exact en français est « vérifié ». Parmi ces témoignages, plusieurs dizaines ont fait l’objet d’enquêtes approfondies et publiées dans des articles scientifiques ou des livres1. Certains récits emblématiques ont par ailleurs été décortiqués par des individus qui tiennent absolument, pour des raisons étranges, mais au nom de la raison, à ce que le phénomène ne soit qu’une illusion. Ceux-là, qu’on appelle à tort des « sceptiques », s’acharnent en général à déconstruire un seul cas plus connu que les autres, car mis en avant par les « tenants », et finissent nécessairement par trouver une faille dans le récit et ses confirmations. Ils en déduisent alors que le cas n’est pas recevable en tant que démonstration de la réalité du phénomène, et en induisent que tous les autres cas présentent les mêmes faiblesses si on les analyse suffisamment finement. Alors ils prétendent finalement invalider l’expérience vécue par des millions de personnes à travers le monde et qui ont pour leur part acquis la conviction profonde que le phénomène est réel, c’est-à-dire que quelque chose d’eux-mêmes est véritablement « sorti de leur corps ». En voici quelques exemples. 


			« Je me vois allongée dans un lit d’hôpital, je dors paisiblement. Au bout du lit, mon frère pleure en silence, je le distingue à peine, il est si flou. Il semble tétanisé devant mon corps et petit à petit, il s’efface. Papa se tient à la droite du lit, il me tient la main. Lui n’est pas flou, je le vois bien. J’assiste à cette scène scotchée au plafond dans l’angle gauche de la pièce… », raconte Laura, plongée dans le coma à la suite d’une méningite foudroyante. 


			« La seconde suivante, j’étais là, me regardant “d’en haut”. Il y avait l’infirmière et un autre homme qui avait une tête chauve. Je ne pouvais pas voir son visage, mais je pouvais voir l’arrière de son corps. C’était un gars trapu… Il avait des habits bleus et un chapeau bleu, mais je peux dire qu’il était chauve, du fait de l’endroit où était positionné son chapeau. J’étais au plafond et regardais vers le bas. […] J’ai vu ma tension artérielle prise alors que le médecin mettait quelque chose dans ma gorge », rapporte ce travailleur social inconscient à la suite d’un arrêt cardiaque. 


			« Je rêvassais allongée sur le canapé, quand soudain je me suis vue depuis le plafond. J’étais totalement insensibilisée et en apesanteur, je me voyais à 1,50 m au-dessus de mon corps. En réalisant que la situation n’est pas normale, j’essaie de “rattraper ma pensée” et j’ai la sensation de tomber brutalement dans mon corps », se souvient Caroline. 


			« Je me suis senti aspiré vers le haut. Comme si mon corps était attiré par un aimant. En ouvrant les yeux, je me suis aperçu que le plafond était à quelques centimètres de mon nez ! Imaginez ma surprise. Je me suis donc retourné pour me rendre compte de la situation et là, je m’aperçois dormant dans mon lit. J’étais en même temps collé au plafond et dans mon lit. Le plus surprenant est que cela ne m’a pas vraiment affolé. Je ne ressentais pas d’angoisse et encore moins de panique. Au contraire, je me sentais extrêmement bien, très calme, détendu », confie Thierry. 


			Quant à la chanteuse Zazie, pour ceux qui sont plus sensibles aux nombreux témoignages de personnalités, elle a rapporté également un épisode de ce genre vécu dans l’enfance : « J’ai eu la chance, quand j’avais dix ou onze ans, de vivre une expérience particulière. Une grosse opération. J’ai vécu cette espèce de dilatation de moi-même où je me suis vue au-dessus pendant quelques secondes. […] Quand je suis revenue après un petit coma, j’en ai parlé et ils ont tous halluciné, car j’avais le nom de ma maladie, etc. J’avais vécu l’opération, mais d’ailleurs. » 


			Il est vrai que prendre le phénomène de sortie hors du corps au pied de la lettre est tentant, parce qu’il est la promesse de voyages extraordinaires et suppose en outre que si une part de nous est capable de s’affranchir des limites du corps physique, elle pourrait aussi survivre à son extinction. Cela semble valider tous les concepts d’âmes ou assimilés que l’on trouve dans les traditions spirituelles du monde entier. Pourtant, les choses ne sont pas aussi simples. En dépit de milliers de témoignages recueillis, la science n’a pas à ce jour validé l’authenticité du phénomène de sortie du corps, et l’explication officielle des neurosciences est qu’il s’agit d’une forme d’hallucination résultant d’un défaut d’intégration des informations sensorielles. Toutefois, certains chercheurs plus ouverts que d’autres prennent aujourd’hui ces vécus au sérieux et considèrent qu’une authentique « décorporation » ne peut pas être exclue, de sorte que c’est notre conception de la réalité elle-même qui doit être repensée. En effet, l’expérience hors du corps, sous forme de voyage de l’âme dans des états de transe ou de vécus de nature mystique, est décrite depuis des temps immémoriaux dans les chamanismes des traditions primordiales, comme dans toutes les spiritualités depuis la plus haute Antiquité. En confirmant la réalité du phénomène, la science ne ferait que redécouvrir ce qui a été exclu du champ des connaissances au nom de l’idéologie matérialiste récente, et reclus dans une catégorie qui regroupe croyances et illusions, pensée magique et hallucinations. Mais alors pourquoi l’expérience hors du corps n’est-elle pas reconnue aujourd’hui comme une réalité scientifique faisant consensus ? Les réponses à cette question sont complexes et multiples. D’abord, la science moderne s’est construite sur le rejet des croyances et superstitions, en particulier religieuses. L’existence d’une âme, de « corps subtils » ou d’une entité immatérielle capable de s’affranchir des limites du corps appartient à ce registre religieux ou ésotérico-spirituel. L’expérience hors du corps est alors considérée comme un phénomène extraordinaire qui, à ce titre, exigerait des preuves extraordinaires. La science requiert que le phénomène soit produit et reproduit à volonté dans des conditions contrôlées. Or, les rares expériences scientifiques réalisées sont plus difficiles à mener qu’on pourrait le croire. Il se trouve que très peu de personnes sont capables de provoquer ce phénomène et encore moins de le contrôler dans le cadre d’un protocole scientifique strict, quand bien même elles le vivent de façon fréquente et régulière depuis l’enfance. Ensuite, un protocole bien conçu est extrêmement difficile à élaborer, et les quelques expériences menées reposaient sur l’idée globalement « naïve » qu’un sujet capable de produire la sortie du corps à volonté devrait simplement se concentrer, sortir de son corps, aller voir une « cible » dans une autre pièce et revenir pour la décrire. Dans la réalité, il s’avère donc que le phénomène est difficile à produire et à contrôler. Nous le verrons en détail dans le chapitre consacré aux recherches scientifiques, mais on peut dire à ce stade qu’un protocole doit d’abord exclure que le sujet puisse obtenir l’information autrement qu’en la percevant directement, et notamment en l’obtenant par télépathie dans l’esprit de l’expérimentateur ou par d’autres moyens détournés. Il ne faut pas non plus qu’il l’obtienne par un phénomène de voyance ou de « vision à distance ». Nous verrons également qu’il faut avant tout tenir compte du fait que le sujet, lorsqu’il se trouve « hors de son corps », n’est plus tout à fait lui-même. Il est à la fois plus que lui-même, car il a de nouvelles capacités, mais c’est au détriment de ses capacités ordinaires de concentration et de poursuite d’un but. En effet, les sujets doués qui se sont prêtés à ces recherches se sont souvent retrouvés à « partir » ailleurs que là où on leur demandait d’aller, parce qu’ils étaient simplement « attirés » par autre chose qui, dans l’état modifié de conscience où ils se trouvaient, avait soudain plus d’intérêt que la cible qu’on leur demandait de visualiser. Ainsi, des « cibles » ont bel et bien été perçues, mais le fait que ça ne fonctionne pas « à tous les coups » suffit aux sceptiques à rejeter l’ensemble des résultats comme provenant de biais d’interprétation ou autre explication moins diplomatique. Il faut donc poursuivre la recherche pour obtenir de véritables preuves scientifiques de la décorporation. Mais il faut prendre en compte le fait que cette preuve constituerait un immense bouleversement de la conception matérialiste de la réalité, ce qui constitue un frein à cette recherche et notamment à son financement, car toute démarche de ce type est largement perçue comme irrationnelle a priori. Ce type de cercle vicieux s’observe avec la quasi-intégralité des phénomènes dits « psi » ou parapsychologiques. 


			En attendant, lorsqu’on se penche sur l’expérience hors du corps telle qu’elle est rapportée dans les traditions chamaniques, spirituelles, religieuses, ésotériques, etc., et qu’on écoute avec attention les récits contemporains, il est difficile de douter de sa réalité. Une autre question est encore de l’interpréter correctement et, en corollaire, de se demander si nous sommes prêts à la remise en cause profonde que cela implique pour la nature de l’être humain, la nature de la conscience et la nature de la réalité elle-même.


			De nombreux livres ont été publiés sur les expériences de sortie du corps. Le plus souvent, il s’agit de récits d’expérienceurs accompagnés de la méthode qu’ils suggèrent pour parvenir à vivre soi-même le phénomène. Le dernier chapitre sera consacré à ces techniques et je ferai bien sûr référence à de nombreux ouvrages de ce type tout au long de l’écriture. Mais le projet du livre que vous tenez entre les mains est davantage de proposer une enquête journalistique aussi complète que possible en abordant également les composantes scientifiques, philosophiques et spirituelles d’une expérience dont on peut ne retenir au premier abord que les aspects récréatifs et magico-ludiques. Il est clair, en tout état de cause, que ces aspects sont de toute façon extraordinaires, mais ne pas voir ce que le phénomène dit de nous et du monde, c’est passer à côté de son véritable intérêt. 


			L’expérience hors du corps est-elle une véritable incursion d’une part de notre conscience dans la réalité physique environnante ? Est-elle une simple hallucination ? Est-ce un voyage de la conscience dans une « réplique » du monde matériel ou l’exploration d’autres niveaux de réalité ? Pour répondre à ces questions, il faut étudier le phénomène sous tous ses angles, et donner le plus possible la parole à ceux qui le vivent. 


			


			

				

					1.	 Voir notamment Titus Rivas, Anny Dirven, Rudolf H. Smit, The Self Does Not Die, Verified Paranormal Phenomena from Near-Death Experiences, IANDS Publication, 2016.


				


			


		


	

 

		

			1


			Histoire et pionniers


			Dans Le Horla, Maupassant met en scène un double, une extériorisation de lui-même qu’il ne contrôle pas. Dans le folklore et les mythologies germanique et nordique, on parle du doppelgänger (le sosie ou le double), une copie de l’individu qui est souvent maléfique. Ce thème a été développé dans la littérature romantique des XVIIIe et XIXe siècles, et repris par des auteurs comme Edgar Allan Poe ou Fiodor Dostoïevski, jusqu’au célèbre Étrange Cas du Dr Jekyll et de M. Hyde, de Robert Louis Stevenson, ou Le Portrait de Dorian Gray, d’Oscar Wilde. Puisque de nombreux témoignages d’expérience hors du corps faisaient état du fait de « se voir soi-même », on a longtemps réduit l’expérience à cette autoscopie, considérée comme pathologique et pour laquelle le mythe du doppelgänger fournissait une source. Mais l’expérience décrite par Honoré de Balzac dans Louis Lambert, que l’on peut interpréter aussi comme un déjà-vu, évoque également une expérience hors du corps pendant le sommeil. Alors qu’il est élève au collège des Oratoriens de Vendôme, Louis Lambert déclare au narrateur au cours d’une promenade dans un beau paysage : « Mais j’ai vu cela cette nuit en rêve ! » ; « Il reconnut et le bouquet d’arbres sous lequel nous étions, et la disposition des feuillages, la couleur des eaux, les tourelles du château, les accidents, les lointains, enfin tous les détails du site qu’il apercevait pour la première fois. » Louis Lambert réfléchit alors : « Si le paysage n’est pas venu vers moi, ce qui serait absurde à penser, j’y suis donc venu. Si j’étais ici pendant que je dormais dans mon alcôve, ce fait ne constitue-t-il pas une séparation complète entre mon corps et mon être intérieur ? N’atteste-t-il pas je ne sais quelle faculté locomotive de l’esprit ou des effets équivalant à ceux de la locomotion ? Or, si mon esprit et mon corps ont pu se quitter pendant le sommeil, pourquoi ne les ferais-je pas également divorcer ainsi pendant la veille ? Je n’aperçois point de moyens termes entre ces deux propositions. » Hanté par le problème de la connaissance et marqué par l’occultisme, Balzac a notamment été influencé par le philosophe et mystique Emanuel Swedenborg (1688-1772), qui a lui-même beaucoup écrit sur ses expériences hors du corps. 


			Monroe et la technique


			La formule « expérience hors du corps » (out-of-body experience ou OBE) a cependant été introduite plus tardivement par l’auteur américain George N. M. Tyrrell en 1943, dans un livre intitulé Apparitions, avant d’être utilisée et popularisée par les chercheurs Celia Green et, surtout, Robert Monroe. Monroe était un homme d’affaires, pilote d’avion et ingénieur du son qui s’est passionné pour ces expériences hors du corps qu’il a vécues à partir de 1958. Alors qu’il travaillait initialement sur des sons pour induire le sommeil et permettre l’apprentissage par autosuggestion, il va découvrir que des combinaisons de sons produisent des effets bénéfiques sur les capacités humaines. Ainsi, certaines combinaisons augmentent la capacité d’attention, d’autres provoquent le sommeil, d’autres encore provoquent des états « d’expansion de conscience ». Il va mettre au point les premiers vrais outils d’entraînement des ondes cérébrales dans les années 1960. Avant de vivre sa première expérience hors du corps, Robert Monroe avait fait des rêves étranges pendant une année, et avait ressenti plusieurs fois de fortes vibrations dans le corps, qui l’effrayaient beaucoup. Un soir, il décide de lâcher prise et les vibrations cessent au bout de cinq minutes. Il apprend ensuite à laisser le processus se faire, jusqu’à ce qu’il sente quelque chose heurter son épaule. Il réalise alors que c’est le plafond de sa chambre qu’il vient de toucher ! Il lui faudra encore une année entière pour accepter que le phénomène soit réel. C’est ainsi qu’il va créer un département de recherche et développement au sein de son entreprise, qui deviendra plus tard le fameux Institut Monroe. À ce stade, son équipe maîtrise la production de fréquences qui induisent le sommeil, en répliquant les ondes cérébrales correspondantes. Puis ils explorent d’autres fréquences avec différents effets. Le procédé hémi-sync en lui-même va naître au début des années 1970. Le principe est d’envoyer un signal dans une oreille, par exemple 100 Hz, et un autre signal dans l’autre oreille, par exemple 104 Hz, de sorte que la différence entre les deux, soit 4 Hz, amène les deux hémisphères du cerveau à se synchroniser sur cette fréquence. On parle de battement binaural, ou son binaural, pour décrire le son résultant. Ce phénomène avait déjà été découvert en 1839 par le physicien allemand Heinrich Wilhelm Dove, mais était resté une curiosité scientifique sans véritable application. Les effets des battements binauraux sur la conscience ont été étudiés au sein de l’Institut Monroe, en Virginie, par le physicien Thomas Campbell et l’ingénieur électricien Dennis Mennerich. Les recherches ultérieures ont montré que des fréquences différentes de sons binauraux agissaient sur les différents chakras, donc sur les corps subtils. 


			Dans l’introduction au livre de Robert Monroe, Le Voyage hors du corps2, le chercheur Charles Tart définit ainsi l’expérience hors du corps : « Nous définirons une expérience hors du corps comme un phénomène au cours duquel le sujet (1) semble percevoir une certaine partie d’un certain environnement qu’il lui était impossible de percevoir à partir de l’endroit où son corps physique se trouvait à ce moment ; et (2) sait qu’à ce moment-là, il ne rêvait pas ni ne fantasmait. Le sujet semble être dans un état de conscience normal lors de l’expérience, et bien que sa raison lui dise que cela n’appartient pas à l’ordre du possible, il sent qu’il dispose de toutes ses facultés critiques normales, et sait donc qu’il ne rêve pas. En outre, à son réveil, il ne décrétera pas qu’il s’agissait d’un rêve. »


			Monroe s’est prêté à des expérimentations avec Charles Tart pour l’American Society for Psychical Research. En 1965, il sert de sujet d’expérience sous le pseudonyme de Monsieur X. La cible à percevoir était un panneau comportant cinq chiffres et disposé hors de sa vue dans la même pièce. Monroe fut incapable de lire la cible, mais fit le récit d’une de ses décorporations en décrivant un homme qui se trouvait par hasard dans une pièce adjacente. Il s’agissait du mari de la technicienne du laboratoire qui surveillait les mesures d’électroencéphalographie et autres capteurs reliés au sujet. Le mari rendait une visite inopinée à son épouse et la description correspondait avec plusieurs détails. Avant de tester Monroe, Charles Tart avait effectué des séances avec un autre sujet doué pour la sortie du corps : une certaine Mlle Z. Celle-ci rencontra d’énormes difficultés à se diriger en état de décorporation, mais réussit lors de la quatrième et dernière session à donner correctement le nombre cible de cinq chiffres. Des critiques ont ensuite estimé qu’un phénomène de réflexion pouvait lui avoir permis de lire la cible. Nous verrons plus en détail cet épisode au chapitre huit, mais on touche ici aux difficultés de concevoir un protocole d’expérimentation solide qui doive en premier lieu exclure ce genre de risque. En second lieu, la question de la nature de la cible est elle-même centrale. Nous le redirons à plusieurs reprises, car il faut souligner qu’en état de sortie hors du corps, le sujet ne dispose pas de ses facultés ordinaires de lecture et de reconnaissance des signes notamment. Ceci est lié à la nature de la conscience « élargie » qui opère dans ces conditions et qui est plus sensible aux symboles, par exemple, qu’aux signes tels que les chiffres et les lettres, lesquels n’ont de sens que pour le mental. À défaut d’avoir démontré de façon convaincante la réalité de la sortie hors du corps, Charles Tart présenta des données sur les ondes cérébrales observées pendant les phases supposées hors du corps, dont une prédominance d’ondes thêta et alpha, caractéristiques de l’état de rêve ordinaire. Il parla également d’ondes « alphoïdes », correspondant plutôt à un rêve éveillé. Des phases REM (mouvement rapide des yeux), comme dans le rêve, furent décrites, et Tart spécula sur le fait que les tracés d’ondes cérébrales pouvaient partager des caractéristiques avec les états de méditation de type zen. 


			Niveaux et archétypes


			Au-delà de ses innovations technologiques, la contribution essentielle de Monroe réside dans la description de ses décorporations volontaires. Sans décrire in extenso les techniques de dissociation utilisées, il explique que des signes annoncent la séparation, principalement de fortes vibrations ressenties dans tout le corps. On retrouvera cette description chez bien d’autres expérienceurs, qui préciseront que surviennent notamment des bourdonnements, des vibrations, des sons cristallins, des flashs lumineux et colorés, des souvenirs oubliés, puis le sentiment d’une conscience élargie et l’impression de flottement. Une image furtive de l’environnement immédiat peut également apparaître. Monroe a, pour sa part, décrit trois mondes différents que l’on peut explorer lorsqu’on se trouve hors du corps. Le lieu I est notre environnement matériel ordinaire, celui qui permettrait les validations a posteriori dans les expériences scientifiques. Certains auteurs parlent de la dimension « éthérique » dans laquelle se déplace le corps du même nom. Le lieu II est déjà un monde de pure pensée et d’énergie dans lequel se manifestent des créatures mythologiques, des êtres ou animaux fantastiques, parfois effrayants. Le temps et l’espace y sont différents du monde ordinaire et l’on est ici dans un domaine où se manifestent les archétypes de l’inconscient, en positif ou négatif, et qui correspondrait au « monde astral » de l’ésotérisme. Mais Monroe décrivait également un troisième niveau, le lieu III, encore plus étrange. Il parlait d’une « pseudo-Terre » quasiment identique à la nôtre, mais sans appareils électriques, et dotée de moyens de transport bizarres, comme des trains à vapeur en bois ou des voitures deux fois plus grandes que la normale. Là se trouve son double, son doppelgänger, et aussi une femme, dont ce dernier est amoureux. On peut bien sûr soupçonner que ce niveau de réalité est entièrement fantasmagorique et correspond à des projections de l’inconscient du voyageur. 


			Parmi les expériences marquantes de Monroe, certaines illustrent la diversité des rencontres qui peuvent être faites, même dans le lieu I, la réalité matérielle ordinaire. 


			« […] Après notre emménagement, nous sommes allés nous coucher, et mon épouse s’endormit presque instantanément. Je reposais là dans une semi-obscurité et regardais le ciel à travers la baie vitrée faisant office de fenêtre. Sans le vouloir, je ressentis bientôt les vibrations familières et me demandai s’il serait sage de pousser l’expérience plus avant dans un lieu nouveau.


			[…] Je quittais mon corps physique lorsque je remarquai quelque chose près de la porte. Il s’agissait d’une forme blanche ayant approximativement la taille et la forme d’un être humain.


			Étant devenu très prudent à l’encontre des “étrangers”, j’attendis de voir ce qui allait advenir. La forme blanche se déplaça dans la chambre, autour du lit, et passa à une cinquantaine de centimètres de moi en se rendant dans la salle de bains. Je distinguais qu’il s’agissait d’une femme de taille moyenne, aux cheveux sombres et aux yeux profonds, ni jeune ni vieille.


			Elle ne resta qu’un moment dans la salle de bains, puis fit à nouveau le tour du lit. Je m’assis − tout au moins mon Corps Second – et tendit la main pour la toucher ; je désirais savoir si cela était possible.


			Remarquant le mouvement, elle s’arrêta et m’observa. Je l’entendis très nettement lorsqu’elle parla. Je voyais la fenêtre et les rideaux derrière et à travers elle. “Que ferez-vous du tableau ?” C’était une voix de femme, les lèvres bougeaient.


			Ignorant de quoi elle parlait, je choisis de faire une réponse satisfaisante. Je promis d’en prendre soin et lui assurai qu’elle n’avait nulle raison de s’inquiéter. Ces mots la firent sourire. Elle tendit ses mains en avant et saisit l’une des miennes, la serrant dans les siennes. Ses mains paraissaient bien réelles, normalement chaudes et vivantes. Elle pressa doucement ma main, la libéra et, se détournant, elle sortit de la pièce.


			J’attendis, mais elle ne revint pas. Je m’allongeai, réintégrai le physique et glissai hors du lit. Je sortis de la chambre et visitai le reste de la maison. Je ne trouvai personne. Je fis le tour de toutes les pièces en vain. Je m’installai à mon bureau, pris note de l’expérience et allai me recoucher.


			Quelques semaines plus tard, je rencontrai le psychiatre qui vivait dans la maison voisine, le docteur Samuel Kahn. […] Je lui demandai s’il avait connu les propriétaires de notre maison. Monroe ignorait qui étaient les anciens propriétaires de sa maison. Il apprit alors que l’ancienne propriétaire, Mme W, était décédée environ un an auparavant, dans la chambre même qu’il occupait. Le Dr Kahn lui apprit également que Mme W était passionnée de peinture et qu’il possédait une photo de groupe sur laquelle il pensait que se trouvait Mme W. Le docteur Kahn étudia le cliché.


			— Je suis certain qu’elle était présente.


			Je regardai la photo par-dessus son épaule. J’aperçus au second rang un visage familier. Je le touchai du doigt et demandai au docteur Kahn s’il s’agissait de Mme W.


			— Oh oui, c’est bien cela. C’est Mme W.


			Il me regarda, intrigué, puis parut comprendre :


			— Oh, vous avez dû trouver une photo d’elle dans la maison.


			Je lui répondis qu’il avait raison. Je lui demandai du ton le plus naturel qui soit si Mme W avait quelque habitude marquante.


			— Non, pas que je me souvienne, répondit-il. J’y songerai toutefois. Il devait y avoir quelque chose.


			Je le remerciai et m’apprêtais à le quitter lorsqu’il me rappela.


			— Attendez un instant. Il y avait bien quelque chose, dit-il.


			Je lui demandai de quoi il s’agissait.


			— Eh bien, chaque fois qu’elle était heureuse ou reconnaissante, elle prenait votre main dans la sienne et la pressait doucement. Cela peut-il vous aider ?


			Cela m’aida sans conteste. »


			Dans l’ésotérisme


			Avant Robert Monroe, les chercheurs en « sciences psychiques » au sein des grandes institutions, comme la Society for Psychical Research en Angleterre ou l’Institut Métapsychique International à Paris, considéraient pour la plupart que le phénomène était une variante du rêve, une forme de projection hallucinatoire. Il existait pourtant une abondante littérature spirituelle et ésotérique qui faisait état de ces voyages de la conscience, mais l’objectif de ces chercheurs était précisément de sortir les phénomènes psychiques comme la voyance ou la télépathie de cette gangue d’occultisme. Bien sûr, ces récits venant pour l’essentiel de la théosophie, puis du spiritisme, avaient attiré l’attention des scientifiques. C’est l’ésotériste américain Sylvan Muldoon qui avait remis au goût du jour cette notion de « projection du corps astral » en publiant un ouvrage du même nom avec Hereward Carrington en 1929. Pour ces auteurs, la projection astrale était une expérience hors du corps qui suppose l’existence d’un corps astral capable de se séparer du corps physique et de voyager dans la réalité ordinaire du monde matériel et dans d’autres réalités. La théosophie avait synthétisé à la mode occidentale les enseignements de l’hindouisme et du bouddhisme, mais aussi du néoplatonisme, pour proposer une stratification de la réalité en sept plans successifs auxquels correspondait à chaque fois un corps : physique, astral, mental, bouddhique, atmique, anupadaka, adi. Nous verrons plus en détail cette description au chapitre consacré au voyage astral, mais soulignons que la formule de « projection astrale » vient du mouvement théosophique fondé au XIXe siècle autour de l’œuvre de Mme Blavatsky. Cette notion d’un corps énergétique se retrouve également dans le taoïsme et rejoint celle du corps subtil ka dans l’ancienne Égypte, qui contient l’âme (ba). 


			Quand on l’interroge sur la réalité du voyage astral dans le yoga, Sadhguru, un mystique indien très respecté, explique : « Il y a cinq dimensions ou gaines du corps. […] Nous faisons référence à tout ce qui est corps dans le yoga afin que vous puissiez le comprendre comme une entité physique. Bien que les deux derniers ne soient pas physiques, nous les désignons néanmoins par le terme “corps”, car le yoga est une méthode et non une philosophie. Ce que l’on appelle le voyage astral consiste à laisser le corps physique, le corps mental, le corps énergétique et le corps de félicité intacts, et à permettre au corps éthérique de flotter. Cela signifie que vous pouvez toujours mener votre activité physique dans le monde, parce que votre corps physique, votre corps mental et votre corps énergétique sont intacts. C’est une certaine forme de maîtrise. Le corps physique, le corps mental et le corps énergétique sont physiques. Le corps de félicité est totalement au-delà du physique. L’éthérique est une énergie transitoire, elle n’est ni physique ni au-delà – c’est une transition. Le corps éthérique n’est pas quelque chose que vous pouvez toucher, à moins d’avoir atteint un certain niveau de sadhana et d’intensité en vous. On ne peut pas simplement s’y plonger par la psyché. Il faut une énorme sadhana pour qu’une personne puisse le faire. Alors, de telles choses sont-elles possibles ? Oui, mais ce n’est pas pour les amateurs de divertissement. […] Des écoles se sont fondamentalement concentrées sur cela en Inde – cela s’appelle parakaya pravesha. Il y a certains systèmes de yoga qui sont complètement orientés vers le voyage astral et des choses comme cela. Mais tout ce mysticisme a disparu dans la plupart de ces endroits. Il n’en reste pas grand-chose. Tous les voyages astraux qui ont lieu à chaque coin de rue de nos jours ne sont que des hallucinations. »


			À noter que Sadhguru utilise ici l’appellation « corps éthérique » pour désigner ce que d’autres appelleront corps astral. Les cinq enveloppes ou gaines du corps selon l’hindouisme seront décrites plus précisément au chapitre six. On retient en tout cas que la notion de projection astrale est donc trompeuse et ne devrait s’appliquer qu’aux voyages dans des réalités alternatives, comme le faisaient les premiers théosophes. Pour parler des expériences hors du corps qui se déroulent dans l’environnement physique « ordinaire », même si des rencontres étranges s’y passent, il faudrait alors parler de « voyage éthérique », comme l’ont fait certains auteurs. Le monde éthérique serait en fait le double du monde physique, son envers, et constitue la dimension la plus proche du monde physique. Selon Max Heindel, disciple de Rudolf Steiner et passé de la théosophie au mouvement Rose-Croix, le « double » éthérique sert de médium entre les domaines astral et physique. Dans ce système, l’éther correspond au prana, la force vitale dans l’hindouisme, qui permet aux formes physiques de se transformer. Dès lors, si le corps physique est perçu lors d’une décorporation, le sujet ne se trouve pas du tout dans le monde astral. Ce dernier correspond à des environnements qui peuvent être créés et modelés par la pensée, comme dans le rêve, et c’est d’ailleurs dans cette « dimension » que les rêves se déroulent. De fait, les voyageurs de l’astral y rencontrent des rêveurs qui ne sont pas conscients d’être en train de rêver, ce qui constitue un état particulier appelé rêve lucide et sur lequel nous reviendrons dans le chapitre suivant. Les différents niveaux du monde astral lui-même incluraient ce que les traditions appellent « l’au-delà » ou même l’enfer, c’est pourquoi on peut aussi y rencontrer des défunts. 


			Plusieurs mondes


			Pour le voyageur de l’astral Marc Auburn3, les voyageurs vivent en fait dans plusieurs mondes : celui de leur corps biologique quand il est actif et dans de nombreux autres quand il est en stase. Il tient notamment aux distinctions suivantes : « Le voyage n’est pas un rêve lucide. Un rêve est un rêve, fût-il qualifié de “lucide”, et présente des caractéristiques de discontinuité de conscience et donc de mémoire. La lucidité du voyageur astral est supérieure à celle du voyageur epsilon (en référence à la “matière epsilon”, entremêlée à la matière ordinaire) et est toujours très supérieure à celle d’un rêveur, lucide ou pas. Il sait à chaque instant qu’il est en dehors du corps biologique, il est totalement affranchi de toute forme de rêve. » En second lieu, « le voyageur agit de sa propre volonté, il va là où il veut, il peut se promener au gré des événements et des lieux visités par hasard, bien que ce “hasard” soit lié directement à sa conscience. » Ensuite, le voyageur vit des « sentiments sublimes, intenses : joie, liberté, vitalité, rapidité et clarté du mental », et enfin, il existe une parfaite transmission de la mémoire du voyage lors de la resynchronisation avec le corps physique.


			Pour illustrer ces précisions, Marc Auburn rapporte un fragment de voyage au cours duquel il interagit justement avec un rêveur. « Je me trouve dans une strate de rêveurs, et je prends le temps de les observer minutieusement. Leur apparence est complexe, comme s’ils portaient plusieurs masques superposés, chaque masque manifestant une part de leur mental. Les sens astraux distinguent chaque “masque” en particulier et tous les masques en même temps. J’en choisis un, parce que dans le plan physique, il est intéressé par la spiritualité. C’est une personne dont le corps biologique doit avoir 35 ans environ, c’est souvent assez difficile à évaluer, mais je commence à avoir de l’expérience en décryptage de rêveurs. Il est assis contre une sorte d’arbre, entouré de deux autres personnes dont il n’a aucune conscience. L’atmosphère est chaude, colorée, dense, merveilleuse, je comprends que les rêveurs aiment à se ressourcer dans ce lieu. Hélas, ils n’en garderont qu’une faible empreinte au retour dans le corps, quel dommage ! Il est dans ses pensées, dans son rêve, dans une bulle étroite qui ne déborde pas de son corps astral. Je me sens ivre de joie et de liberté, et j’ai envie de… “déconner”. Je le contourne par-derrière puis me place juste devant lui. Puis je lui envoie une déflagration psychique, la plus forte possible pour attirer son attention, le genre de choses qui rate quatre-vingt-quinze fois sur cent avec les rêveurs, car ils ne captent rien du tout. Mais là, il relève le nez et me voit, assez surpris. Alors, en une nanoseconde, je change l’apparence de mon corps de lumière et lui fais prendre des teintes bleues et pourpres éclatantes. Et je fais irradier tout ça, le noyant dans cette lumière de mon corps astral. Puis je pars dans un looping arrière en faisant un maximum de “bruit” astral, je monte à environ deux cents mètres de haut en effectuant cette boucle arrière, avec une grâce, une élégance dont mon corps biologique serait bien incapable ! Le dormeur me suit du regard, abasourdi, j’ai réussi à entrer dans ses perceptions ! Cela me procure un tel sentiment de jeu, de joie, de plaisir que j’en ris comme jamais on ne peut rire dans la dimension physique ; je ris comme un enfant heureux, libre, insouciant, mon rire jaillit autour de moi, il fait vibrer le corps de lumière, la lumière devient la vie, le rire, la joie. Et ce rire dure longtemps, il reste avec son intensité, bien plus qu’on ne pourrait le faire avec un corps physique. C’est une exultation, une jouissance très supérieure à tous les trucs sexuels des mondes physiques, un torrent de jeu, de joie, alors que j’ai simplement suscité l’attention de ce dormeur ! Je suis un enfant dans un paradis où ni le temps ni aucune limite n’existent. Dire que je suis heureux est très loin de la vérité… Et voler, voler en liberté, même dans cent milliards d’années, je ne pourrai pas m’en lasser. »


			Moi et mon double


			La question de savoir si les expériences hors du corps, les rêves lucides, les voyages astraux, etc., sont des phénomènes distincts ou différentes facettes d’un même phénomène, assortis de niveaux de lucidité différents, reste discutée. Pour l’anthropologue Michel Nachez4, la similarité prononcée entre ces phénomènes, parmi lesquels il inclut la transe chamanique, mais aussi les expériences dites d’abduction (« enlèvements » extraterrestres), incite à les rassembler dans une seule catégorie qu’il appelle « transe ecsomatique » (qui signifie littéralement « hors du corps »). Il rappelle que la notion de double se retrouve dans de nombreuses traditions. Par exemple, les anciens Germains avaient une conception très élaborée de la sortie hors du corps et décomposaient l’âme en trois parties : « Fulgjya, c’est le double de l’individu qui est comparable au Ka égyptien, une sorte d’esprit tutélaire prenant la forme d’une entité féminine ou d’un animal, et protégeant la famille ou la personne qu’elle a adoptée. Fulgjya a deux fonctions, la première consiste en la protection – l’esprit tutélaire –, la deuxième en la prédiction qui a lieu pendant le rêve où le double apparaît et communique les informations utiles. » Deuxième partie : Hugr. « C’est une force agissante ayant une vie propre. Hugr peut s’évader, prendre forme et réaliser les désirs de son propriétaire. “Le hugr, cette force qui va et dispose momentanément d’une personne pendant son sommeil, peut prendre une forme (hamr), une autre figure, humaine ou animale, et agir à distance, se montrer à un dormeur, intervenir corporellement.” Hugr peut donc être responsable des bilocations et, pourquoi pas également, des phénomènes de poltergeist. Mais aussi, si l’on est visité par le hamr d’autrui, “la seule chose à redouter est de se faire piétiner la poitrine par Mara, le cauchemar, la jument de nuit, hamr de certains dieux ou de magiciens.” Et là, nous entrons dans toute la problématique de la paralysie du sommeil avec les impressions d’étouffement et les histoires d’incubes et de succubes. » 


			La troisième partie est donc appelée Hamr. « C’est la forme interne de l’homme, celle qui détermine l’apparence extérieure. Un homme peut avoir plusieurs hamr, et, de plus, il n’est pas limité à son corps. Hamr peut voyager et alors, le sujet étant dans un état léthargique, hamr voyage sous plusieurs formes si nécessaire : la forme humaine et la forme animale, au choix. Hugr est ainsi la force agissante, l’énergie spirituelle impersonnelle, mais maîtrisable par le chaman/magicien, qui anime hamr, la forme malléable, et fulgjya, le double spirituel. » 


			On trouve en fait des récits d’expériences de transe ecsomatique dans l’Égypte antique, dans le judaïsme, dans les traditions d’Extrême-Orient (hindouisme, bouddhisme, taoïsme…), en passant par « les chamanes, guérisseurs, voyants, thaumaturges, “hommes de connaissances” de toutes les cultures traditionnelles, de l’islam mystique jusqu’à des mystiques chrétiens… », souligne Michel Nachez. Il ajoute : « Vers 100 après J.-C., Plutarque raconte l’aventure de Thespésios, qui voyage dans les astres et dialogue avec les morts avant de réintégrer son corps endormi. Déjà, en 400 av. J.-C., Platon nous avait transmis l’expérience analogue du soldat Er, laissé pour mort sur un champ de bataille. Aristote, Simon le Mage, Apollonios de Tyane, Basilide ont, semble-t-il, vécu par eux-mêmes une ou plusieurs OBE. » Le phénomène est également à rapprocher de ce qu’on appelle « bilocation » dans la tradition chrétienne, c’est-à-dire le fait de se trouver à plusieurs endroits en même temps, en tout cas d’y être vu. Cela concerne de nombreux saints, tels qu’Ambroise, François d’Assise, Thérèse d’Avila, Antoine de Padoue, Augustin, Alphonse de Ligori, Jean Bosco et, bien sûr, le célèbre Padre Pio. L’expérience de mort imminente (EMI) du soldat Er, évoquée dans La République de Platon, a été remise sur le devant de la scène à la suite du succès du livre du Dr Raymond Moody, La Vie après la vie, paru en 1975. C’est en effet ce livre qui a fait connaître les EMI au grand public et qui, du même coup, a largement popularisé la notion de « sortie du corps », puisqu’il s’agit d’un élément central et souvent initial de l’EMI. En outre, la phase dite « hors du corps » est celle qui, dans l’EMI, peut donner lieu à des confirmations ultérieures, soit par le témoin lui-même, soit par des tiers, proches, soignants ou autres. On a donc largement mis l’accent sur cette partie de l’EMI, puisqu’une foule de témoignages ont été recueillis, comme dit en introduction, et surtout quantité d’entre eux ont pu être recoupés et confirmés ensuite, qu’il s’agisse de scènes décrites au cours d’une réanimation, une opération chirurgicale, sur les lieux d’un accident, mais aussi à distance du témoin, au domicile de ses parents, par exemple. Nous en verrons plusieurs exemples au chapitre cinq. Ces témoignages pourraient suffire à emporter la conviction de nombreuses personnes, et, de fait, ils suffisent à emporter celle des témoins eux-mêmes : pour eux, l’expérience est réelle et la mort n’est pas la fin de l’existence. Mais ces récits restent qualifiés « d’anecdotiques » tant que l’expérience ne peut pas être produite et reproduite à volonté, dans des conditions dites contrôlées. Or, on ne met pas volontairement des personnes en danger de mort, fût-ce pour la science. Comme nous le verrons, l’expérience hors du corps en elle-même a cependant été étudiée chez des sujets « doués », avec les limites déjà évoquées ci-dessus. 


			Pour l’heure, plongeons-nous dans la magie déjà extraordinaire de l’univers des rêves lucides, et nous verrons dans quelle mesure et pour quelles raisons ces vécus singuliers ont été rapprochés des expériences hors du corps, des voyages astraux et des autres expériences de la grande famille des transes ecsomatiques. 
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